Pour Ethan Skarstedt,
Qui est un homme d’Honneur.
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Wayne avait entendu parler des lits. Les autres gamins du village de Poids-d’Étain en avaient. Ça paraissait carrément plus agréable qu’une natte à même le sol – surtout si on devait la partager avec sa mère quand les nuits étaient froides, vu qu’ils n’avaient pas de charbon.
Sans compter qu’il y avait des monstres sous les lits.
Ouais, il avait entendu des histoires sur les spectres des brumes. Ils se cachaient sous votre lit et volaient le visage des gens que vous connaissiez. Ça voulait dire que les lits étaient moelleux au-dessus, avec quelqu’un à qui causer en dessous. Ça devait être génial.
Les autres gosses avaient peur des spectres des brumes, mais d’après Wayne, c’était seulement qu’ils ne négociaient pas comme il fallait. Lui savait comment devenir ami avec ce qui vivait sous votre lit. Suffisait de lui donner un truc qui lui fasse envie, comme quelqu’un d’autre à manger.
Enfin bref, pas de lit pour lui. Ni de chaises à proprement parler. Ils avaient une table, construite par l’oncle Gregr. Avant qu’il se fasse écrabouiller par un milliard de rochers dans un éboulis qui l’avait réduit en bouillie plus capable de cogner sur les gens. Wayne donnait parfois des coups de pied à la table, au cas où l’esprit de Gregr serait là-dedans et que ça lui plairait. Les rouilles savaient que Gregr n’aimait rien d’autre dans cette baraque à une seule fenêtre.
Ce que Wayne avait de mieux, c’était un tabouret, alors il s’asseyait dessus et jouait avec ses cartes pour patienter – il les distribuait et les cachait dans sa manche. C’était un moment de la journée qui le rendait nerveux. Chaque soir, il avait peur qu’elle ne rentre pas. Pas passqu’elle l’aimait pas ; Ma était une gerbe de douces fleurs printanières dans un monde qui valait pas mieux qu’un égout. Mais passqu’un jour, Pa n’était pas rentré. Un jour, l’oncle Gregr (Wayne donna un coup de pied à la table) n’était pas rentré. Alors Ma…
N’y pense pas, se dit Wayne, qui rata son battage des cartes et les fit tomber sur la table et par terre. Et ne regarde pas. Pas avant de voir la lumière.
Il sentait la présence de la mine, là-dehors ; vu que personne voulait vivre à côté, c’étaient Wayne et sa mère qui s’y collaient.
Il s’obligea à penser à autre chose : la pile de linge près du mur qu’il avait fini de laver un peu plus tôt. Avant, c’était le boulot de Ma, qui lui rapportait pas assez. Alors maintenant, il s’en chargeait pendant qu’elle poussait des chariots à la mine.
Ce boulot ne le dérangeait pas. Ça lui permettait d’essayer tout un tas d’habits – qui venaient aussi bien de vieux pépés que de jeunes femmes – et de faire semblant d’être ces gens-là. Ma l’avait surpris plusieurs fois et s’était mise en colère. Il ne comprenait toujours pas son exaspération. Comment est-ce qu’on pouvait ne pas tous les essayer ? Ça servait à ça, les vêtements. Rien de bizarre là-dedans.
Et puis des fois, les gens laissaient des trucs dans leurs poches. Comme des jeux de cartes.
Il rata le battage une nouvelle fois, et quand il ramassa les cartes, il ne regarda pas par la fenêtre, alors même qu’il sentait la présence de la mine. Cette artère béante, comme un trou dans le cou de quelqu’un, rouge à l’intérieur et qui crachait de la lumière comme du sang et du feu. Ma devait aller fouiller dans les entrailles de la bête pour chercher du métal, puis échapper à sa colère. Mais la chance avait toujours ses limites.
Et puis il l’aperçut – la lumière. Soulagé, il regarda par la fenêtre et vit quelqu’un remonter l’allée, s’éclairant avec une lanterne. Wayne se dépêcha de planquer les cartes sous la natte, puis s’allongea au-dessus et fit semblant de dormir quand la porte s’ouvrit. Elle avait dû voir sa lumière s’éteindre, évidemment, mais elle appréciait qu’il fasse semblant.
Elle s’assit sur le tabouret, et Wayne entrouvrit un œil. Sa mère portait un pantalon et une chemise à boutons, les cheveux attachés, des traces plein les habits et la figure. Elle resta là à regarder la flamme de la lanterne vaciller et danser, et son visage paraissait plus creusé que jamais. Comme si quelqu’un lui attaquait les joues à la pioche.
Cette mine est en train de l’esquinter, pensa-t-il. Elle l’a pas avalée tout entière comme Pa, mais elle la ronge.
Ma cligna des yeux, puis les fixa sur autre chose. Une carte qu’il avait laissée sur la table. Eh merde.
Elle la ramassa, puis regarda droit vers lui. Il ne fit plus semblant de dormir. Autrement, elle lui verserait de l’eau sur la figure.
— Wayne, lui dit-elle, d’où est-ce que tu tiens ces cartes ?
— J’me rappelle plus.
— Wayne…
— J’les ai trouvées, répondit-il.
Elle tendit la main et, à contrecœur, il sortit le jeu de cartes et le lui donna. Elle rangea la carte qu’elle avait dénichée dans la boîte. Merde. Elle allait passer la journée à chercher dans tout Poids-d’Étain qui les avait « égarées ». Bon, pas question qu’elle perde encore plus de sommeil par sa faute.
— Tark Vestingdow, grommela Wayne. C’était dans la poche de son bleu de travail.
— Merci, dit-elle tout bas.
— Ma, faut bien qu’j’apprenne les cartes ! Comme ça, je pourrai bien gagner ma vie pour nous deux.
— Bien gagner ta vie ? répéta-t-elle. Grâce aux cartes ?
— T’en fais pas, s’empressa-t-il d’ajouter, je tricherai ! On peut pas en vivre si on gagne pas, tu comprends.
Elle soupira en se massant les tempes.
Wayne lança un regard vers la pile de cartes.
— Tark, reprit-il. Il est terrisien. Comme Pa.
— Oui.
— Les Terrisiens font toujours ce qu’on leur dit. Alors qu’est-ce qui tourne pas rond chez moi ?
— Rien du tout, mon chéri, le rassura-t-elle. C’est seulement que tu n’as pas de bons parents pour te guider.
— Ma, s’écria-t-il en se relevant précipitamment de la natte pour lui prendre le bras, ne dis pas ces choses-là. T’es une mère géniale.
Elle le serra contre son flanc, mais il la sentait crispée.
— Wayne, reprit-elle, tu as pris le canif de Demmy ?
— Il a cafté ? Mais qu’il aille se faire rouiller, cette espèce de rouillure !
— Wayne ! Ne jure pas comme ça.
— Qu’il aille se faire rouiller, cette espèce de rouillure, répéta-t-il en adoptant cette fois un accent de cheminot.
Il accompagna ces mots d’un rictus innocent, et fut récompensé par un sourire qu’elle ne parvint pas à cacher. Les voix débiles la mettaient toujours de bonne humeur. Pa aussi était doué pour ça, mais Wayne le battait. Surtout maintenant que Pa était mort et qu’il pouvait plus faire ces trucs-là.
Mais ensuite, le sourire de Ma s’effaça.
— Tu ne peux pas prendre des choses qui t’appartiennent pas, Wayne. C’est les voleurs qui font ça.
— J’veux pas être un voleur, fit-il tout bas en posant le canif sur la table à côté des cartes. Je veux être un bon garçon. Ça se fait… tout seul.
Elle le serra encore plus fort.
— Tu es un bon garçon. Tu l’as toujours été.
Quand elle disait ces choses-là, il la croyait.
— Tu veux une histoire, mon chéri ? proposa-t-elle.
— J’suis trop vieux pour les histoires, mentit Wayne, tout en espérant du fond du cœur qu’elle lui en raconte une malgré tout. J’ai onze ans. Plus qu’un an avant que je puisse boire à la taverne.
— Quoi ? Qui t’a raconté ça ?
— Dug.
— Dug a neuf ans.
— Il sait des trucs.
— Dug a neuf ans.
— T’es en train de me dire que je vais devoir faucher de la gnôle pour lui l’an prochain passqu’il pourra pas encore en acheter par lui-même ?
Il soutint le regard de sa mère, puis se mit à ricaner.
Il l’aida à préparer le dîner – du porridge froid contenant des haricots. Au moins, il y avait autre chose que des haricots. Puis il se blottit dans ses couvertures et fit semblant d’être à nouveau enfant pour l’écouter. C’était facile de faire ça. Au moins, il avait encore les habits.
— Voici l’histoire, annonça-t-elle, de Barm l’Inratable, le bandit mal lavé.
— Oooh, commenta Wayne, une nouvelle histoire ?
Sa mère se pencha vers l’avant, agitant sa cuillère vers lui tout en parlant.
— C’était le pire de tous, Wayne. Le bandit le plus mauvais, le plus cruel, le plus puant. Il ne se baignait jamais.
— Passque ça demande trop de boulot de se salir bien comme il faut ?
— Non, parce qu’il… Attends, c’est du boulot de se salir ?
— Ben, faut bien se rouler dedans.
— Par le nom d’Harmonie, pourquoi faire une chose pareille ?
— Pour penser comme le sol, expliqua Wayne.
— Pour… (Elle sourit.) Oh, Wayne. Tu es tellement précieux.
— Merci. Pourquoi tu m’avais jamais causé de ce Barm l’Inratable, là ? S’il était si méchant que ça, c’est pas de lui que les histoires parleraient en premier ?
— Tu étais trop jeune, répondit-elle en se laissant aller en arrière. Et l’histoire est trop effrayante.
Ooooohhh… Ça s’annonçait très bien. Wayne se mit à sauter sur place.
— Qui c’est qui l’a chopé ? Un garde-loi ?
— C’était Jak l’Allomancien.
— Lui ? répliqua Wayne avec un gémissement.
— Je croyais que tu l’aimais bien.
D’accord, tous les enfants l’aimaient. Jak était nouveau, intéressant, et il avait résolu tout un tas d’affaires criminelles compliquées depuis l’année dernière. D’après Dug, en tout cas.
— Mais Jak passe son temps à livrer les sales types. Il en flingue jamais un seul.
— Pas cette fois, répondit Ma en attaquant son porridge. Il savait que Barm l’Inratable était le pire. Un tueur jusqu’à la moelle. Même les acolytes de Barm – Gud l’Assassin et Joe le Fifrelin – étaient dix fois plus redoutables que tous les autres bandits que les Rocailles aient jamais connus.
— Dix fois ? répéta Wayne.
— Yep.
— Ça fait beaucoup ! C’est quasiment le double !
Sa mère resta un moment songeuse, puis se pencha de nouveau vers lui.
— Ils avaient volé la paye de tous les employés. Pas simplement pris l’argent des types obèses d’Elendel, mais le salaire des gens ordinaires.
— Les saloperies ! s’écria Wayne.
— Wayne !
— D’accord ! Les vieilles crottes ordinaires alors !
Cette fois encore, elle hésita.
— Est-ce que tu sais… ce que signifie le mot saloperie ?
— C’est une crotte qui fait super mal, quand on a vraiment besoin d’y aller mais qu’on s’retient trop longtemps.
— Et d’où tu tiens ça ?
— C’est Dug qui me l’a dit.
— Évidemment. Donc, Jak ne comptait pas laisser voler les gens ordinaires des Rocailles. C’est une chose d’être un bandit, mais tout le monde sait qu’on prend l’argent qui va vers la ville.
» Malheureusement, ce Barm l’Inratable connaissait très bien la zone. Il s’est donc dirigé vers le terrain le plus difficile des Rocailles – en laissant un de ses deux acolytes garder chacun des emplacements-clés le long du chemin. Heureusement, Jak était le plus courageux des hommes. Et le plus fort.
— Si c’était le plus courageux et le plus fort, l’interrompit Wayne, pourquoi il était garde-loi ? Il aurait pu devenir bandit, et personne aurait pu l’arrêter !
— Qu’est-ce qui est le plus dur, mon chéri : faire ce qui est juste ou ce qui ne l’est pas ?
— Faire c’qui est juste.
— Dans ce cas, qui est le plus fort ? demanda Ma. L’homme qui fait ce qui est facile, ou ce qui est difficile ?
Ah. Il hocha la tête. Ouais. Ouais, ça se tenait.
Elle rapprocha la lanterne de son visage, qui se mit à briller tandis qu’elle parlait.
— La première épreuve de Jak fut le fleuve Humain, le grand cours d’eau qui marquait la frontière avec l’ancien territoire des koloss. Les eaux avançaient à la vitesse d’un train ; c’était le fleuve le plus rapide du monde entier – et il était rempli de rochers. Gud l’Assassin s’était installé là, sur l’autre rive, pour guetter les garde-loi. Il avait l’œil et la main si sûrs qu’il pouvait toucher la queue d’un cheval à trois cents pas.
— Pourquoi faire ça au cheval plutôt qu’au type qui le monte ? Tirer en plein dans la queue, ça doit faire un mal de chien.
— Pas ce genre de queue-là, mon chéri, répondit Ma.
— Et Jak alors, il a fait quoi ? demanda Wayne. Il s’est approché discrètement ? C’est pas trop dans la manière des garde-loi. Je crois pas qu’ils fassent ce genre de trucs. Je parie qu’il s’est pas approché furtivement.
— Eh bien…
Wayne attendit en serrant sa couverture.
— Jak était bien meilleur tireur, chuchota-t-elle. Quand Gud l’Assassin le visa, Jak l’abattit – bien nettement depuis l’autre rive du fleuve.
— Et Gud, il est mort comment ? chuchota Wayne.
— En recevant cette balle, mon chéri.
— Dans l’œil ?
— J’imagine.
— Donc Gud a visé pour tirer et Jak a fait pareil – mais Jak a tiré le premier et touché Gud en plein dans l’œil à travers le viseur ! C’est ça, Ma ?
— Yep.
— Et puis sa tête a explosé, poursuivit Wayne, comme un fruit – le genre qui croque, avec la coque toute coriace mais tout mou à l’intérieur. Ça s’est passé comme ça ?
— Absolument.
— Ben ça, Ma, commenta Wayne, c’est horrible comme histoire. T’es sûre que tu devrais me raconter ça ?
— Tu veux que j’arrête ?
— Surtout pas ! Comment Jak a fait pour traverser l’eau ?
— En volant, répondit Ma. (Elle reposa son bol, ayant terminé son porridge, et fit un grand geste des deux mains.) Grâce à ses pouvoirs allomantiques. Jak peut voler, et parler aux oiseaux, et manger des pierres.
— Waouh… Manger des pierres ?
— Yep. Donc, il a survolé ce fleuve. Mais le défi suivant était pire encore : le Canyon de la Mort.
— Ooooh…, fit Wayne. Je parie que c’était un endroit très joli.
— Pourquoi tu dis ça ?
— Passque personne voudra visiter un endroit qui s’appelle « Canyon de la Mort » à moins qu’il soit joli. Mais quelqu’un a bien dû le visiter, vu qu’on connaît son nom. Donc, ça doit être joli.
— Splendide, acquiesça Ma. Un canyon taillé au milieu d’un groupe de flèches en pierre qui s’effritent – avec leur cime brisée striée de veines de couleur, comme si on les avait peintes. Mais cet endroit était aussi mortel qu’il était magnifique.
— Ouais. Logique.
— Jak ne pouvait pas survoler celui-là, car le deuxième bandit se cachait dans le canyon : Joe le Fifrelin. C’était un virtuose du pistolet, capable de voler lui aussi, et de se transformer en dragon, et de manger des pierres. Si Jak tentait de le dépasser furtivement, Joe l’abattrait par-derrière.
— C’est la façon la plus maligne d’abattre quelqu’un, commenta Wayne. Vu qu’il peut pas riposter.
— C’est vrai, acquiesça Ma. Donc, Jak a fait en sorte que ça ne se produise pas. Il fallait qu’il entre dans ce canyon – mais il était rempli de serpents.
— Oh la vache !
— Wayne…
— Oh le tout p’tit veau alors ! Combien de serpents ?
— Un million.
— La vache !
— Mais Jak, c’était un malin, poursuivit Ma. Il avait donc pensé à apporter de quoi nourrir des serpents.
— De quoi en nourrir un million ?
— Non, un seul, répondit-elle. Mais il a poussé les serpents à se battre pour l’avoir, et ils se sont pratiquement tous entretués. Et celui qui restait était le plus fort, naturellement.
— Naturellement.
— Alors Jak l’a convaincu de mordre Joe le Fifrelin.
— Et là, Joe est devenu tout violet ! s’exclama Wayne. Et il s’est mis à saigner par les oreilles ! Et ses os ont fondu, et le jus d’os fondu lui a coulé par le nez ! Et il s’est effondré dans une flaque de peau dégonflée, tout en sifflant et en chialant passque ses dents fondaient !
— Exactement.
— Je te jure, Ma, c’est toi qui racontes les meilleures histoires.
— Le meilleur est encore à venir, chuchota-t-elle en se penchant sur le tabouret tandis que leur lanterne brûlait doucement. Car la fin réserve une surprise.
— Quelle surprise ?
— Quand Jak eut traversé le canyon – qui sentait à présent les serpents morts et les os fondus – il aperçut l’épreuve finale : la Mesa solitaire. Un plateau géant au milieu d’une plaine entièrement plate par ailleurs.
— J’appelle pas ça une épreuve, dit Wayne. Il aurait pu voler jusqu’en haut.
— Eh bien, il a essayé, chuchota-t-elle. Seulement, la mesa était Barm l’Inratable.
— QUOI ?
— Eh oui, poursuivit Ma. Barm s’était associé aux koloss – ceux qui se changent en monstres énormes, pas les koloss ordinaires comme la vieille Mme Nock. Et eux, ils lui ont montré comment se transformer en monstre gigantesque. Alors, quand Jak a essayé de s’y poser, la mesa l’a avalé tout net.
Wayne eut un hoquet.
— Et alors, dit-il, elle l’a écrabouillé entre ses dents, en broyant ses os comme…
— Non, rectifia Ma. Elle a essayé de l’avaler. Mais Jak n’était pas seulement intelligent et bon tireur, il était autre chose encore.
— Quoi donc ?
— Le roi des emmerdeurs.
— Ma ! C’est un juron, ça.
— On a le droit dans les histoires, répondit-elle. Écoute-moi bien, Jak était un emmerdeur. Il passait son temps à faire le bien. Aider les gens. Mener la vie dure aux sales types. Poser des questions. Il savait exactement comment gâcher la journée d’un bandit.
» Alors, pendant qu’on l’avalait, Jak tendit les bras et les jambes, puis poussa – de manière à former une grosse masse dans la gorge de Barm l’Inratable, pour que le monstre ne puisse plus respirer. Les monstres comme celui-là ont besoin de beaucoup d’air, tu comprends. Et ainsi, Jak l’Allomancien a étouffé Barm de l’intérieur. Ensuite, une fois le monstre étendu mort à terre, Jak est sorti en marchant sur sa langue d’un pas nonchalant – comme si c’était un beau tapis déployé devant la voiture d’un homme riche.
Waouh.
— C’est une sacrée bonne histoire, Ma.
Elle sourit.
— Ma, reprit-il. Est-ce que l’histoire… parle de la mine ?
— Eh bien, répondit-elle, j’imagine qu’on doit tous entrer dans la gueule de la bête une fois de temps en temps. Alors… peut-être bien que oui.
— Alors t’es comme le garde-loi.
— N’importe qui peut l’être, répondit-elle en éteignant la lanterne.
— Même moi ?
— Surtout toi. (Elle l’embrassa sur le front.) Tu es tout ce que tu choisis d’être, Wayne. Tu es le vent. Les étoiles. Tu es toutes les choses infinies.
C’était un poème qu’elle aimait. Il l’aimait bien, lui aussi. Car quand elle le récitait, il la croyait. Comment aurait-il pu ne pas le faire ? Ma ne mentait jamais. Il se blottit donc plus profondément dans ses couvertures et se laissa dériver. Il y avait beaucoup de choses injustes dans le monde, mais quelques-unes étaient à leur place. Et tant qu’elle était là, les histoires signifiaient quelque chose. Elles étaient réelles.
Jusqu’au lendemain, où un autre effondrement se produisit à la mine. Ce soir-là, sa mère ne rentra pas.
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Vingt-neuf ans plus tard
Marasi ne s’était encore jamais trouvée dans un égout, mais c’était tout aussi atroce qu’elle l’avait imaginé. Bien sûr, il y régnait une puanteur incroyable. Mais le pire était la façon dont ses bottes dérapaient parfois l’espace d’un instant atroce, menaçant de la faire plonger sous la surface de cette « boue ».
Au moins avait-elle eu la prévoyance de porter aujourd’hui un uniforme avec pantalon, ainsi que des bottes de travail en cuir qui lui montaient au genou. Mais elle n’avait aucune protection contre l’odeur, la sensation, ni – malheureusement – le bruit. Quand elle faisait un pas – carte dans une main, fusil dans l’autre – chaque botte se dégageait avec un bruit de succion aux proportions mythiques. Ce qui aurait été le pire bruit de tous les temps si les ronchonneries de Wayne ne lui avaient fait concurrence.
— Wax m’a jamais emmené dans une rouillerie d’égout, marmonna-t-il en levant sa lanterne.
— Il y a des égouts dans les Rocailles ?
— Ben non, avoua-t-il. Mais les pâtures puent presque autant, et il m’a pas forcé à les traverser. Seulement, Marasi, y avait pas d’araignées.
— Sans doute que si, rétorqua-t-elle en orientant la carte vers la lanterne. Simplement, vous ne pouviez pas les voir.
— Sans doute, grommela-t-il. Mais c’est pire quand on voit les toiles. Et puis y a aussi, vous savez, les trucs d’égout.
Marasi, d’un signe de tête, désigna un tunnel latéral vers lequel ils se dirigèrent.
— Vous voulez en parler ?
— De quoi donc ?
— De votre humeur.
— Y a aucun problème avec mon humeur, nom des Rouilles, répondit-il. C’est précisément le genre d’humeur qu’on est censé avoir quand not’ partenaire nous oblige à coller not’ devant dans des piles de trucs qui sortent de not’ derrière.
— Et la semaine dernière ? insista-t-elle. Quand nous enquêtions sur une parfumerie ?
— Ces rouillures de parfumeurs, lâcha Wayne en étrécissant les yeux. On peut jamais savoir ce qu’ils cachent avec ces odeurs chichiteuses. On peut pas se fier à un type qui sent pas comme on devrait sentir.
— La sueur et l’alcool ?
— La sueur et l’alcool pas cher.
— Wayne, comment pouvez-vous vous plaindre que quelqu’un prenne de grands airs ? Vous adoptez une personnalité différente chaque fois que vous changez de chapeau.
— Et mon odeur, elle change ?
— Je ne crois pas.
— Alors j’ai gagné la dispute. Y a littéralement pas la moindre espèce de lacune dans mon argument. Fin de la conversation.
Ils échangèrent un regard.
— Je devrais aller me procurer des parfums, non ? reprit Wayne. Quelqu’un finira p’têt par percer mes déguisements à jour si je sens toujours la sueur et l’alcool pas cher.
— Vous n’êtes pas possible.
— C’qu’est pas possible, répliqua-t-il, c’est l’état de mes pauv’ chaussures.
— Vous auriez pu porter des bottes comme je vous le suggérais.
— J’en ai pas, des bottes, répondit-il. Wax me les a fauchées.
— Wax a fauché vos bottes ? Vraiment ?
— Ben, elles se trouvent dans sa penderie, expliqua Wayne. Au lieu de trois paires de ses chaussures les plus chic. Qui se sont retrouvées je ne sais comment dans ma penderie à moi, complètement par hasard. (Il lui lança un regard.) C’était un échange équitable. Je les aimais bien, ces bottes.
Marasi sourit. Ils travaillaient ensemble depuis maintenant près de six ans, depuis la retraite de Wax après la découverte des Bracelets des Larmes. Wayne était un constable officiel, pas une sorte de citoyen-nommé-adjoint-mais-pas-complètement-légalement. Il portait même un uniforme une fois de temps en temps. Et puis…
… la botte de Marasi glissa de nouveau. Par toutes les rouilles ! Si elle tombait, il n’arrêterait jamais d’en rigoler. Mais ça semblait être la meilleure méthode. Il y avait des travaux de construction en cours dans les tunnels ferroviaires souterrains qui parcouraient toute la ville et, deux jours plus tôt, un démolisseur avait fait un étrange rapport. Il refusait de faire exploser la section suivante, car des relevés sismiques avaient indiqué qu’ils se trouvaient près d’une caverne absente des cartes.
Cette zone située en dessous de la ville d’Elendel était criblée de cavernes anciennes. Et il s’agissait de la même zone où un groupe local d’exécuteurs appartenant à des gangs ne cessait de disparaître et de réapparaître. Comme s’ils disposaient d’une entrée secrète donnant sur une tanière cachée, inconnue de tous.
Elle consulta la carte, agrémentée de notes de construction – et d’anciennes annotations indiquant une bizarrerie toute proche que les bâtisseurs des égouts avaient découverte des années auparavant, mais qui n’avait fait l’objet d’aucune véritable enquête.
— Je crois que MeLaan va rompre avec moi, dit Wayne tout bas. C’est p’têt pour ça que j’avais le tempérament tout abattu ces derniers temps, d’une manière qui me ressemble pas.
— Qu’est-ce qui vous fait penser qu’elle va rompre ?
— C’est passqu’elle me l’a dit. « Wayne, j’vais sans doute te quitter d’ici quelques semaines. »
— Eh bien, c’est poli de sa part.
— Je crois que le grand patron lui a filé une nouvelle mission, poursuivit Wayne. Mais c’est pas normal que ça aille aussi lentement. S’pas comme ça qu’on largue un type.
— On s’y prend comment, alors ?
— On lui jette un truc à la tête, expliqua Wayne. On vend ses affaires. On dit à ses copains que c’est un abruti.
— Vous avez eu des relations intéressantes.
— Nan, juste des mauvaises. J’ai demandé à Jammi Walls ce qu’elle pensait que j’devais faire – vous la connaissez ? Elle est presque tous les soirs à la taverne.
— Je la connais, confirma Marasi. C’est une femme de… mauvaise réputation.
— Pardon ? s’exclama Wayne. Qui vous a dit ça ? Jammi a une réputation formidable. De toutes les putains du quartier, c’est elle qui fait les meilleures…
— Je n’ai pas besoin d’entendre la suite, merci.
— Mauvaise réputation, répéta-t-il avec un petit rire. Je vais apprendre à Jammi qu’vous avez dit ça, Marasi. Elle s’est donné beaucoup de mal pour se la faire, cette réputation. Comme ça, elle peut se faire payer quatre fois plus que toutes les autres. Mauvaise réputation, ouais.
— Et qu’a-t-elle répondu ?
— Elle m’a dit que MeLaan voulait que je fasse plus d’efforts dans la relation, expliqua Wayne. Mais je crois que dans l’cas présent, Jammi se trompait. Passque MeLaan, c’est pas le genre qui joue à des p’tits jeux. Quand elle dit quelque chose, elle le pense. Alors c’est… Vous savez…
— Je suis désolée, Wayne, dit Marasi, calant la carte sous son bras pour lui poser la main sur l’épaule.
— Je savais que ça pouvait pas durer, reprit-il. J’en étais sûr, vous savez ? Elle a, quoi, dans les mille ans ?
— À peu près la moitié, rectifia Marasi.
— Et moi j’en ai pas tout à fait quarante, dit Wayne. Plutôt autour de seize si on tient compte de mon physique juvénile et fringant.
— Et de votre sens de l’humour.
— Ah ça oui, dit-il avec un soupir. Les choses ont été… dures récemment. Avec Wax qui se bourgeoise et MeLaan qui disparaît plusieurs mois de suite. C’est comme si… personne voulait m’avoir dans les pattes. P’têt que ma place est dans un égout, vous voyez ?
— Pas du tout, l’assura-t-elle. Vous êtes le meilleur partenaire que j’aie jamais eu.
— Le seul partenaire.
— Le seul ? Gorglen ne compte pas ?
— Nan, il est pas humain. J’ai des papiers qui prouvent que c’est une girafe déguisée. (Puis il sourit.) Mais… merci d’avoir demandé. Merci d’vous en soucier.
Elle hocha la tête, puis ouvrit la marche. Quand elle avait imaginé sa vie en tant que détective d’élite et garde-loi, ce n’était pas à ça qu’elle pensait. Au moins l’odeur devenait-elle moins pénible – à moins qu’elle ne s’y habitue simplement.
Ce fut extrêmement gratifiant de découvrir, à l’emplacement exact indiqué sur la carte, une vieille porte métallique dans le mur de l’égout. Wayne leva la lanterne ; il n’était pas nécessaire d’avoir l’œil exercé d’un enquêteur pour remarquer qu’on avait récemment utilisé cette porte. Éraflures argentées d’un côté du châssis, poignée que les frottements avaient débarrassée de la poussière et des toiles d’araignées omniprésentes.
Les gens qui avaient construit les égouts l’avaient découverte, puis indiquée comme un site d’importance historique potentielle. Mais cette note s’était perdue dans les méandres de l’absurdité bureaucratique.
— Sympa, commenta Wayne qui se pencha à côté d’elle. Ça c’est de l’enquêtement de première classe, Marasi. Combien d’études de terrain vous avez décortiquées pour trouver ça ?
— Beaucoup trop, déclara-t-elle. Les gens seraient surpris d’apprendre quelle proportion de mon temps je passe dans la bibliothèque.
— Y parlent jamais des recherches dans les histoires.
— Vous faisiez ce genre de choses dans les Rocailles ?
— Ben, la version locale, répondit Wayne. Ça consistait souvent à tenir la tête d’un type dans l’abreuvoir jusqu’à ce qu’il se rappelle à qui il avait fauché un vieux titre de prospection, mais c’est le même principe. Avec plus de jurons.
Elle lui tendit son fusil et inspecta la porte. Il n’aimait pas la voir en faire toute une histoire, mais ces jours-ci, il pouvait tenir des flingues sans que ses mains ne tremblent. Elle ne l’avait jamais vu en utiliser un, mais il disait en être capable en cas de besoin.
La porte était solidement fermée et ne comportait aucun verrou de ce côté-ci. Mais il semblait que les gens que traquait Marasi l’aient eux aussi trouvée close : ils avaient laissé des marques le long d’un des bords. Il y avait assez d’espace pour glisser quelque chose entre la porte et le châssis.
— J’ai besoin d’un couteau qui puisse s’y glisser, dit-elle.
— Vous pouvez vous servir de mon esprit affûté.
— Malheureusement, Wayne, vous n’êtes pas le genre d’outil dont j’ai besoin pour le moment.
— Ha ! s’exclama-t-il. Elle me plaît bien, celle-là.
Il lui tendit un couteau tiré de son sac à dos, où ils gardaient des fournitures comme de la corde et des suppléments de métaux au cas où ils affronteraient des Fils-du-métal. Ce type de gang ne disposerait sans doute pas d’un allomancien – il s’agissait plutôt du genre de gang ordinaire qui rackettait les commerçants pour qu’ils achètent leur protection. Cependant, elle avait lu des rapports qui la rendaient méfiante, et elle avait la certitude croissante que ce groupe-là était financé par le Cercle.
Au bout de plusieurs années, elle cherchait toujours les réponses aux questions qui la tourmentaient depuis le début de sa carrière de garde-loi. Un groupe connu sous le nom de « Cercle », autrefois dirigé par Edwarn, l’oncle de Wax, et qui s’était également révélé inclure sa sœur. Un groupe d’adeptes, ou d’adorateurs, ou de personnes impliquées d’une manière ou d’une autre dans les machinations d’un sombre personnage connu sous le nom de Trell. Un dieu, lui semblait-il. Qui existait depuis les jours anciens.
Si elle capturait les bonnes personnes, elle obtiendrait peut-être enfin les réponses. Mais elle échouait constamment. Six ans plus tôt, elle était passée tout près d’obtenir ces réponses, mais ensuite tous les gens qu’ils avaient capturés – y compris l’oncle de Wax – avaient été tués dans une explosion. Elle s’était retrouvée une fois de plus à courir après des ombres, tandis que le reste de l’élite d’Elendel s’appliquait soigneusement à ignorer la menace. En l’absence d’éléments concluants, Wax et elle n’avaient même pas pu prouver l’existence du Cercle au-delà des sous-fifres d’Edwarn.
À l’aide du couteau, elle parvint à déplacer la barre qui maintenait la porte close de l’autre côté. La barre se dégagea avec un bruit métallique étouffé, et Marasi entrebâilla la porte pour découvrir un tunnel descendant, grossièrement taillé. L’un des nombreux tunnels qui parcouraient cette région, remontant aux temps anciens d’avant le Catacendre. À l’époque des mythes et des héros, des chutes de cendre et des tyrans.
Ensemble, Wayne et Marasi se glissèrent à l’intérieur, laissant la porte telle qu’ils l’avaient trouvée. Ils baissèrent la lumière de leur lanterne par précaution, puis s’avancèrent dans les profondeurs.
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— Cravate ? fit Steris en consultant sa liste.
— Nouée, épinglée, répondit Wax en la serrant bien fort.
— Chaussures ?
— Cirées.
— Première pièce à conviction ?
Wax lança un médaillon argenté en l’air, puis le rattrapa.
— Deuxième pièce à conviction ? continua Steris en cochant un article sur sa liste.
Il tira de sa poche un petit tas de papiers plié.
— Ici.
— Troisième pièce à conviction ?
Wax plongea la main dans une autre poche, puis marqua un temps d’arrêt et balaya la petite pièce du regard – son bureau de sénateur dans la Chambre des débats. L’avait-il laissée…
— Chez moi, sur le bureau, dit-il en se frappant la tête.
— J’ai apporté un double, annonça Steris en fouillant dans son sac.
Wax sourit.
— Quelle surprise.
— Deux, même, précisa-t-elle en lui tendant une feuille de papier, qu’il rangea.
Puis elle consulta de nouveau sa liste.
Le petit Maxillium vint se placer à côté de sa mère et parcourut sa propre liste de gribouillis d’un air très sérieux. À cinq ans, il connaissait l’alphabet mais préférait inventer le sien.
— Dessin de chien, dit Max comme s’il lisait sa liste.
— J’en aurais bien besoin, lança Wax. C’est très utile.
Max le lui tendit d’un air grave, puis reprit :
— Dessin de chat.
— Ça aussi, j’en aurai peut-être besoin.
— Je ne sais pas bien faire les chats, s’excusa Max en lui tendant une autre feuille. Ça ressemble plus à un écureuil.
Wax serra son fils contre lui, puis rangea les feuilles avec les autres d’un air respectueux. La sœur du petit garçon – Tindwyl, car Steris aimait les noms traditionnels – babillait dans le coin, où Kath la gouvernante veillait sur elle.
Enfin, Steris lui tendit ses pistolets l’un après l’autre. C’étaient des modèles lourds à canon long, conçus par Ranette pour paraître menaçants – mais ils possédaient deux sécurités et ils étaient déchargés. Il n’avait dû tirer sur personne depuis un bon moment, mais faisait bon usage de sa réputation de « Sénateur garde-loi des Rocailles ». Les gens de la ville, surtout les hommes politiques, étaient intimidés par les petites armes. Ils préféraient tuer les gens à l’aide d’armes plus modernes, comme la pauvreté et le désespoir.
— Est-ce qu’un baiser à mon épouse figure sur cette liste ? demanda Wax.
— Eh bien non, en fait, fit-elle, surprise.
— Un oubli rare, répondit-il avant de la gratifier d’un baiser prolongé. C’est toi qui devrais y aller aujourd’hui, Steris. Tu t’y es mieux préparée que moi.
— C’est toi le chef de la maison.
— Je pourrais te désigner comme représentante et porte-parole.
— Par pitié, non, répliqua-t-elle. Tu sais comment je suis avec les gens.
— Tu t’en sors très bien avec les bonnes personnes.
— Et les hommes et femmes politiques sont-ils jamais bons à quoi que ce soit ?
— Je l’espère, dit-il en redressant son pardessus avant de se tourner vers la porte. Puisque j’en suis un.
Il sortit de ses appartements et se dirigea vers l’hémicycle. Steris allait le regarder depuis son siège du balcon d’observation – tout le monde savait désormais qu’elle insistait pour obtenir toujours le même.
Lorsque Wax entra dans la grande salle – qui grouillait d’activité tandis que les sénateurs revenaient de leur courte pause –, il ne rejoignit pas son siège. Au cours des derniers jours, les sénateurs avaient débattu du projet de loi en cours – et son discours passait en dernier. Il s’était assuré cette place par le biais de nombreuses promesses et de nombreux échanges de faveurs, espérant qu’elle donnerait l’avantage à ses arguments et augmenterait ses chances d’éviter une épouvantable décision.
Il se tint d’un côté de la plateforme des haut-parleurs et attendit que tous soient assis, le pouce passé sous son ceinturon, se dressant de son air le plus menaçant. On apprenait à se tenir de la bonne manière quand on interrogeait des prisonniers dans les Rocailles – et il était toujours stupéfait de constater qu’une si grande part de ses compétences fonctionnait ici.
Le gouverneur Varlance ne le regarda pas. Il ajusta plutôt sa cravate, puis vérifia que son visage était bien poudré – pour des raisons obscures, il était à la mode ces temps-ci d’avoir la peau d’une pâleur spectrale. Puis il déploya ses médailles sur le bureau, une par une.
Par les rouilles, ce qu’Aradel me manque, songea Wax. Un gouverneur compétent, ç’avait été une nouveauté. Comme… manger un repas à l’hôtel et s’apercevoir qu’il n’était pas infect, ou passer du temps avec Wayne et découvrir qu’on portait toujours sa montre de gousset.
Seulement, le métier de gouverneur était de ceux qui détruisaient les gens compétents tout en laissant les mauvais faire tranquillement leur chemin. Aradel avait démissionné deux ans plus tôt. Et il avait bel et bien semblé logique de choisir un militaire pour lui succéder à ce poste, compte tenu des tensions avec le Continent Sud. Beaucoup d’habitants des pays qu’on y avait récemment découverts – avec leurs vaisseaux volants et leurs masques étranges – étaient mécontents de la façon dont les choses s’étaient déroulées six ans plus tôt. Plus précisément, du fait que le Bassin d’Elendel ait conservé les Bracelets des Larmes.
Pour l’heure, le peuple de Wax affrontait des problèmes plus urgents. Le premier était la population de ce Continent Sud, qu’on appelait les Malwisiens. Ils ne cessaient de marteler que le Bassin était petit et faible. Une posture militariste agressive. Varlance avait servi de bouclier, mais Wax se demandait malgré tout comment il avait gagné toutes ces médailles. À sa connaissance, l’armée récemment formée n’avait pas pris part à des combats.
Le deuxième problème qu’affrontait le peuple de Wax le touchait de plus près. Il s’agissait des gens qu’ils gouvernaient, qu’on appelait collectivement les Villes externes. Les parties de leur Bassin qui se trouvaient hors de la capitale. Depuis des années, des décennies peut-être, des tensions grandissaient entre la capitale d’Elendel et tous les autres.
C’était déjà bien assez grave de faire face à des menaces provenant d’un autre continent. Mais aux yeux de Wax, ce danger-là était plus lointain. Le danger immédiat, celui qui l’inquiétait le plus, était la perspective d’une guerre civile au sein de son propre peuple. Steris et lui œuvraient depuis des années à l’éviter.
Varlance adressa enfin un signe de tête à sa vice-gouverneuse terrisienne. Elle avait des cheveux bouclés et foncés et portait une robe traditionnelle ; il semblait à Wax qu’il l’avait vue dans le village, mais il pouvait s’être agi de sa sœur, et il n’avait jamais trouvé de bonne manière de poser la question. Quoi qu’il en soit, compter un Terrisien ou une Terrisienne au sein de son personnel donnait l’air respectable. La plupart des gouverneurs en désignaient un à une position élevée dans leur cabinet – pratiquement comme si les Terrisiens étaient une médaille de plus à exhiber.
Adawathwyn se leva et cria à l’assemblée :
— Le gouverneur appelle le sénateur de la Maison Ladrian.
Bien qu’il s’y soit attendu, Wax prit son temps pour rejoindre l’estrade qu’un énorme projecteur électrique éclairait par au-dessus. Il se tourna lentement pour inspecter la chambre circulaire. L’un des côtés accueillait les représentants élus : des sénateurs désignés par un vote pour représenter une guilde, une profession ou un groupe historique. L’autre accueillait les lords : des sénateurs qui conservaient leur place grâce à leur naissance.
— Ce projet de loi, annonça Wax à l’assemblée d’une voix ferme et sonore qui résonna dans l’espace, est une idée incroyablement stupide.
Plus tôt dans sa carrière politique, ce franc-parler lui avait attiré le courroux. Aujourd’hui, il surprit de nombreux membres du Sénat à sourire. C’était ce qu’ils attendaient de lui – et qu’ils appréciaient même. Ils savaient combien de problèmes connaissait le Bassin et se réjouissaient que l’un d’entre eux soit disposé à les dénoncer.
— Les tensions avec les Malwisiens sont à leur apogée, reprit Wax. L’heure est à voir le Bassin s’unir, pas à monter nos villes les unes contre les autres !
— C’est justement d’union qu’il s’agit ! lança une autre voix. (Melstrom, le sénateur des débardeurs. Il n’était pratiquement qu’un pantin aux mains de Hasting et d’Erikell, des aristocrates qui donnaient régulièrement à Wax du fil à retordre.) Il nous faut un dirigeant unique pour l’ensemble du Bassin. Officiellement !
— Je suis d’accord, acquiesça Wax. Mais en quoi le fait d’étendre les pouvoirs du gouverneur d’Elendel – une position pour laquelle personne d’extérieur à la ville ne peut voter – va-t-il aider la population ?
— En lui donnant quelqu’un sur qui compter. Un dirigeant fort et compétent.
Et c’est ça, se dit Wax avec un coup d’œil à Varlance, que vous appelez un dirigeant compétent ? Nous avons de la chance qu’il écoute lors de ces assemblées au lieu de réviser son programme d’apparitions publiques. Au cours de ses deux premières années de fonctions, Varlance avait rebaptisé dix-sept parcs de la ville. Il aimait les fleurs.
Wax s’en tint à son plan, sortit son médaillon et le jeta dans les airs.
— Il y a six ans, déclara-t-il, j’ai vécu une petite aventure. Vous êtes tous au courant. J’ai découvert l’épave d’un vaisseau malwisien et déjoué un complot des Villes externes visant à utiliser ses secrets contre Elendel. Je l’ai empêché. J’ai rapporté les Bracelets des Larmes pour qu’ils soient entreposés en lieu sûr.
— Et vous avez failli déclencher une guerre, marmonna quelqu’un au fond de la salle.
— Vous auriez préféré que je laisse le complot atteindre son but ? lança Wax. (Ne recevant aucune réponse, il jeta le médaillon dans les airs et le rattrapa. C’était l’un des médaillons modificateurs de poids dont se servaient les Malwisiens afin de rendre leurs vaisseaux assez légers pour voler.) Je défie quiconque dans cette pièce de contester ma loyauté vis-à-vis d’Elendel. Nous pourrons nous livrer un joli petit duel. Je vous laisserai même tirer en premier.
Silence. Il l’avait mérité. Bien des gens présents ne l’appréciaient guère, mais ils le respectaient. Et ils savaient qu’il n’était pas un agent des Villes externes.
Il lança le médaillon puis exerça une Poussée pour l’envoyer plus haut, très haut, jusqu’au plafond. Le médaillon redescendit à toute allure, scintillant à la lumière. Quand Wax le saisit en plein air, il jeta un regard à l’amirale Jonnes, ambassadrice actuelle de la nation malwisienne. Elle occupait une place spéciale dans l’hémicycle, où les maires des Villes externes se voyaient offrir des sièges lorsqu’ils étaient en visite. Aucun ne s’était présenté à cette séance. Un signe manifeste de leur colère.
Ce projet de loi, s’il était approuvé, placerait le gouverneur ou la gouverneuse d’Elendel au-dessus des maires de toutes les Villes externes – ce qui lui permettrait d’intervenir dans les conflits locaux. Jusqu’au point de pouvoir destituer un maire, convoquer une élection spéciale et approuver les candidats. Bien que Wax estime effectivement qu’un dirigeant central serait une étape importante pour l’union du Bassin, ce projet de loi était une véritable insulte pour toute leur population vivant hors de la capitale.
— Je connais, reprit Wax en retournant le médaillon entre ses doigts, notre position mieux que personne. Vous voulez offrir une démonstration de force aux Malwisiens. Prouver que nous pouvons faire plier nos propres villes devant notre autorité. Alors vous présentez ce projet de loi.
» Mais ce faisant, vous ne faites que souligner pourquoi toute la population en dehors d’Elendel éprouve un tel agacement à notre égard ! Les révolutionnaires des autres villes ne seraient pas allés si loin sans le soutien de leur population ! Si les gens ordinaires vivant hors d’Elendel n’éprouvaient pas une telle colère vis-à-vis de nos politiques de commerce et de notre arrogance générale, nous ne serions pas dans cette position.
» Ce projet de loi ne les apaisera en rien ! Ce n’est pas une “démonstration” de force. Il est spécifiquement conçu pour scandaliser notre peuple. Si nous validons cette loi, nous appelons à la guerre civile.
Il laissa ces mots faire leur effet. Les autres étaient déterminés à paraître forts aux yeux des ennemis extérieurs. Mais si on les laissait sans contrôle, ils allaient faire pression jusqu’à déclencher une guerre à cause de conflits internes. Les problèmes posés par les Malwisiens étaient bien réels, mais moins immédiats. Une guerre civile, en revanche, serait dévastatrice.
Le pire était que quelqu’un, en secret, faisait pression dans ce sens. Wax était persuadé que le Cercle se mêlait à nouveau de la politique d’Elendel. Sa… sœur était impliquée. Il ne savait pas très bien pourquoi ils voulaient une guerre civile, mais leurs efforts remontaient déjà à plusieurs années. Et s’il laissait ces choses-là suivre leur cours, en faisant le jeu de leurs ennemis véritables, l’élite autour de lui comme les révolutionnaires des villes auraient matière à se désoler.
Wax tira la pile de feuilles de sa poche gauche. Il rangea les dessins du chien et du chat à l’arrière, puis brandit le reste en direction de l’assemblée.
— J’ai ici soixante lettres de responsables politiques des Villes externes. Ils représentent une grande faction qui ne veut pas le conflit. Ce sont des gens raisonnables. Ils sont disposés – et même désireux – de collaborer avec Elendel. Mais ils sont également effrayés à l’idée de ce que fera leur peuple si nous continuons à leur imposer des politiques impériales tyranniques.
» Je propose que nous rejetions ce projet de loi pour travailler à une meilleure option. Une option qui promouvra vraiment la paix et l’unité. Une assemblée nationale, avec des représentants de chaque ville externe – et un représentant suprême élu par ce corps-là.
Il s’était attendu à des huées, et il en reçut quelques-unes. Mais la majeure partie de la salle garda le silence, le regardant brandir ces lettres en l’air. Ils craignaient de laisser le pouvoir quitter la capitale. Ils craignaient que la politique des Villes externes ne transforme leur culture. C’étaient des lâches.
Peut-être en était-il un lui aussi, car l’idée que le Cercle tire les ficelles le terrifiait. Qui parmi celles et ceux qui le regardaient en ce moment même faisait secrètement partie de leurs agents ? Par les rouilles, il ne comprenait même pas leurs motivations. Ils voulaient la guerre, comme moyen de gagner du pouvoir, certainement. Mais il y avait autre chose.
Ils suivaient les ordres de quelque chose qu’on appelait Trell.
Wax pivota lentement, tenant toujours les lettres, et il éprouva une petite pointe d’alarme en tournant le dos à Melstrom. Il va me tirer dessus, se dit Wayne.
— Avec tout le respect que je vous dois, lord Ladrian, reprit Melstrom, vous êtes un jeune parent, et ne savez manifestement pas comment élever les enfants. On ne cède pas à leurs caprices ; on doit faire preuve de fermeté en sachant que nos décisions sont pour leur bien. Ils finiront par entendre raison. Elendel est pour les Villes externes ce qu’un père est pour son fils.
En plein dans le dos, songea Wax en se retournant.
Il ne répondit pas immédiatement. Rendre les coups de feu nécessitait de viser soigneusement. Il avait déjà présenté ces arguments – en privé le plus souvent – à un grand nombre de sénateurs présents dans cette pièce. Il faisait des progrès, mais il lui fallait plus de temps. Avec ces lettres, il pourrait retourner voir chacun d’entre eux, ceux qui restaient neutres, et partager ce raisonnement. Ces idées. Les convaincre.
Son instinct lui dictait que, si le vote avait lieu aujourd’hui, le projet de loi serait adopté. Il n’était donc pas venu pour répéter les mêmes choses ; il venait avec une balle chargée dans la chambre, prêt à tirer.
Il replia les lettres et les rangea soigneusement dans sa poche. Puis il en tira la pile plus petite – qui comportait deux pages. Celles dont Steris avait apporté des doubles en cas d’oubli. Elle s’était certainement munie de copies de l’autre pile également. Ainsi que de sept autres articles dont elle savait qu’il n’aurait pas besoin – mais qu’elle serait soulagée de savoir dans son sac au cas où. Nom des Rouilles, cette femme était exquise.
Wax leva les feuilles en l’air et fit semblant d’avoir à peine assez de lumière pour les déchiffrer.
— « Cher Melstrom, lut-il tout haut, nous sommes ravis que vous soyez disposé à entendre raison et à continuer de faire respecter la supériorité commerciale d’Elendel dans le Bassin. C’est un choix très judicieux. Nous vous verserons un demi pour cent de nos revenus de commerce maritime des trois prochaines années en échange de votre soutien personnel à ce projet de loi. Signé : les Maisons Hasting et Erikell. »
Ces mots, bien sûr, firent grand bruit dans la pièce. Wax passa le doigt sous son ceinturon et attendit que cessent les cris d’indignation. Il soutint le regard de Melstrom alors que ce dernier s’enfonçait dans son siège. Ce crétin de toutes les rouilles venait d’apprendre une leçon importante : ne laissez jamais de traces écrites de votre corruption quand votre adversaire est un enquêteur chevronné, sombre idiot.
Quand les cris se turent enfin, Wax reprit la parole, d’une voix plus forte cette fois.
— J’exige que nous tenions une audience pour enquêter sur la vente apparente de son vote par le sénateur Melstrom, en violation flagrante des lois anticorruption.
— Et ce faisant, dit le gouverneur, nous reportons le vote du projet de loi sur la suprématie d’Elendel ?
— Comment pourrions-nous procéder à ce vote, demanda Wax, sans être absolument certains que tous votent en toute bonne foi ?
Nouveaux cris d’indignation. Wax attendit qu’ils cessent tandis que le gouverneur consultait sa vice-gouverneuse. Une femme intelligente. Tout ce qu’accomplissait Varlance qui n’impliquait pas de couper un ruban ou d’embrasser un bébé était certainement de son fait.
Tandis que le silence retombait dans la chambre, le gouverneur se tourna vers Wax.
— J’espère, Ladrian, que vous avez des preuves de l’authenticité de cette lettre.
— J’ai les déclarations sous serment de trois experts graphologues distincts qui prouvent que ce n’est pas un faux, l’assura Wax. Ainsi qu’un compte-rendu détaillé par mon épouse de l’acquisition de cette lettre, exhaustif et inattaquable.
— Dans ce cas, je suggère que nous tenions l’audience tout à l’heure, dit le gouverneur. Après le vote de la Loi sur la suprématie.
— Mais…, protesta Wax.
— Nous demanderons, coupa le gouverneur, que Melstrom, Hasting et Erikell soient exclus de ce vote. Ce qui garantira que le vote ne soit pas corrompu.
Merde.
Merde, merde, merde.
Avant qu’il puisse objecter, la vice-gouverneuse abattit son marteau.
— Des votes en faveur de la poursuite ?
La plupart des mains se levèrent dans l’hémicycle. Pour un vote simple comme celui-ci, un sondage à main levée suffirait – à moins qu’il ne se révèle très serré. Ce ne fut pas le cas.
Le vote à proprement parler, concernant le projet de loi, allait avoir lieu.
— Avez-vous d’autres bombes à faire exploser, Ladrian ? demanda le gouverneur. Ou pouvons-nous poursuivre ?
— Plus d’explosions, monsieur le gouverneur, répondit Wax en soupirant. De toute manière, c’était plutôt la spécialité de mon ancien partenaire. En revanche, j’ai une dernière requête à soumettre à la chambre.
Sa manœuvre avait échoué ; il ne lui restait plus désormais qu’une seule carte à jouer. Une requête qui n’émanait pas de Waxillium Ladrian.
Mais de la Rafale, le garde-loi.
— Vous me connaissez tous, reprit-il en balayant les sénateurs d’un regard circulaire pour croiser les leurs. Je suis un homme simple issu des Rocailles. Je ne suis pas doué pour la politique, mais je comprends la colère du peuple, et les difficultés que connaissent les travailleurs et travailleuses.
» Si nous voulons adopter le rôle de parents, nous devons bien traiter nos enfants. Leur donner une chance de s’exprimer par eux-mêmes. Si nous les traitons constamment comme des enfants en bas âge, ils ne feront que nous ignorer – dans le meilleur des cas. Vous voulez transmettre un message ? Faites-leur savoir que nous nous soucions de leur sort et sommes disposés à les entendre.
Enfin, il regagna sa place à côté de Yancey Yaceczko, un individu aimable et patient – l’un des sénateurs qui écoutaient réellement Wax.
— Bien joué, Wax, chuchota-t-il en se penchant vers lui. Très bien joué. C’est toujours un plaisir.
Yancey voterait dans son sens. En réalité, une proportion correcte des aristocrates comprenait Wax. Même si beaucoup de choses qu’avait récemment dites Marasi mettaient Wax mal à l’aise vis-à-vis de sa position héréditaire, les lords se révéleraient peut-être, dans le cas présent, un peu moins corrompus que leurs homologues. Les sénateurs élus devaient conserver leur siège, et voter en faveur de cette loi améliorerait probablement la vie de leurs électeurs.
C’était tout le problème. D’après le dernier recensement, plus de gens vivaient désormais en dehors de la ville qu’à l’intérieur. La plupart des lois remontaient à l’époque où il n’y avait qu’une grande cité entourée d’une ribambelle de fermes. Ces villages étaient depuis devenus de grandes villes, dont les habitants souhaitaient peser davantage dans la politique du Bassin.
Elendel n’était plus désormais une ville de bric et de broc qui se reconstruisait après une apocalypse. C’était une nation ; même les Rocailles changeaient, se développaient, se modernisaient. Nom des Rouilles, avec tout le terrain qu’elles couvraient, il imaginait très bien une époque où les gens vivraient dans les Rocailles plutôt que dans le Bassin proprement dit.
Il fallait donner des droits à ces gens, pas les ignorer. Il gardait encore espoir. Steris et lui, ainsi que leurs alliés, avaient œuvré pendant des mois à saper le soutien envers ce projet de loi. D’innombrables dîners, soirées, et même – comme il avait commencé à le faire pour une partie de l’élite de la ville – de l’entraînement sur le champ de tir.
Tout ça dans l’intention de changer le monde. Un vote à la fois.
Le gouverneur appela au vote, et lady Mi’chelle Yomen fut la première à donner le sien – contre le projet de loi. Tandis que le vote se poursuivait, Wax patienta – aussi nerveux qu’avant une confrontation avec un groupe de bandits. Nom des Rouilles… curieusement, c’était encore pire. Chaque vote était le bruit d’un coup de feu. Lady Faula et le sénateur Vindel. Que vont-ils choisir ? Et Maraya ? S’est-elle laissé convaincre, ou…
Deux d’entre eux votèrent en faveur de la loi, ainsi que de nombreux autres pour lesquels il avait eu un doute. Wax sentit le découragement le gagner, pire encore que la sensation de se faire tirer dessus, à mesure que le vote se poursuivait – pour obtenir au final un total de 122 voix pour et 118 contre.
La loi fut adoptée. Son ventre se noua encore davantage. Si Wax voulait empêcher une guerre civile, il allait devoir trouver un autre moyen.
[image: Extrait du journal d'Elendel : « Les Deux Saisons »]
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Marasi étudia les empreintes de pas dans la poussière. Elles semblaient dater de quelques semaines, car elles-mêmes s’étaient remplies de poussière. Elle s’approcha de Wayne, occupé à inspecter le chemin un peu plus loin, qui menait vers les profondeurs – un tunnel qui semblait sinueux et escarpé. Il se tourna vers elle.
— S’ils quittent la ville et qu’ils reviennent aussi rapidement, dit-il, c’est qu’ils ont dû trouver une aut’ manière de sortir d’ici. Y font pas ce trajet-là à pied régulièrement.
— Je suis d’accord, acquiesça-t-elle. On ferait mieux de chuchoter, quoi qu’il en soit, au cas où ils auraient posté des éclaireurs.
En réaction, Wayne baissa sa lanterne et chuchota :
— Vous voulez continuer sans soutien ?
— Pour l’instant. Je veux que nous partions en éclaireurs pour voir ce que nous découvrirons. Je ne veux pas mobiliser tout le monde s’il s’agit d’une impasse.
Ensemble, ils s’avancèrent dans le tunnel. Ce chemin si difficile et si peu usité encourageait Marasi. Si l’ennemi se trouvait ici, il devait disposer d’une autre issue – si bien qu’en empruntant ce chemin-ci, elle avait plus de chances de le prendre par surprise.
Ils abordèrent prudemment la pente. Nom des Rouilles… heureusement qu’elle portait un pantalon. Si elle devait glisser et se briser le crâne, autant le faire avec dignité. Enfin, autant de dignité qu’une femme pouvait en conserver apr
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‘NICKI SAVAG

la BOUSSOLE des Esprits

19 REVEMARE 348 Vol. 32, No. 247

Dans ma derniére lettre, « ’Homme hanté », accompagnée de mes deux
compagnons Immortels sans visage, je vis la Lance-piéces Vila Mecant
semparer de la Boussole des Esprits et se jeter dans les brumes depuis un
affleurement rocheux. Toutefois, la clé en aluminium qui I'activait était
toujours en ma possession. Sachant que Vila reviendrait, je confiai la clé
4 Phomme hanté, qui utilisa ses pistolets de I’enfer pour s’élancer vers un
autre affleurement, me laissant le soin de convaincre mes amis sans visage
que j’avais un plan... Ce qui, bien sir, était le cas.

Chapitre 8 : « Le vol de 'ornisaure »

KeSun leva les yeux au ciel.
— Comment au juste comptez-vous
suivre et appiter Vila 2

— Les os en aluminium que nous
avons récupérés dans la carriére aux
ornisaures, répondis-je en tapotant
le sac & dos géant de Tabaar.

Un gémissement s’échappa du plus
profond de son corps en surpoids.
— Oh non.
— "Tu es une imitation remarquable,
lui dis-je d’un ton encourageant. Rap-
pelle-toi quand tu étais Humain le
koloss dans Un héros pour les siccles > Tu
étais prodigieux ! Tu peux y arriver !
— Non, objecta KeSun en croisant
les bras. Il 0’y arrivera pas sans moi.
C’est moi qui ai de Pexpérience pour
incarner les oiseaux.

Se tournant vers Tabaar, elle déclara :
— Situacceptes de me céder un peu
de contrdle, nous pourrons trans-

porter Mlle Sauvage de P'autre coté
de ce goufire.
— Mais le reste de ma collection...,
protesta-t-il, tandis que le sac d’os
bougeait dans son dos.
— Nous reviendrons le chercher,
répondit KeSun, avec une compas-
sion dans la voix qu’elle ne réservait
qu’a Tabaar. Je te le promets.
Elle me regarda en haussant les
sourcils.
— Vous voulez bien avoir I’'ama-
bilité de détourner le regard ? me
demanda-t-elle. Nous préférons ne
pas étre vus quand nous.
.. fusionnons, compléta Tabaar.
Ce qui suivit fut 'une des choses les
plus étranges que j’aie jamais vues,
plus étrange encore que la Béte de
Belmon Couture ou la fois ot j’ai
servi d’assistante 4 Jak I'’Allomancien.
(Suite en bas de page )

Les Deux Saisons souhaiteraient retirer les commentaires de notre chére rédactrice en chef
Kyndlip Ternavyl il y a deux semaines, avant sa disparition, dans lesquels elle comparait
notre maire bien-aimé 4 un « sanglier irascible ; pas plus intelligent, encore moins
attrayant et incapable de se retenir e rouler dans la fange chaque fois qu'il en croise ».

« Il n’existe pas deux saisons sembl:

73 LE PROJET DE LOI SU

D’ELENDEL MENACE

COHESION OU DIVISION ? P

Le gouverneur et le vice-gouverneur

D’ici quelques jours, le Sénat
d’Elendel votera au sujet de ce
que le professeur Garven Munz,
grand analyste politique, a
qualifié de « changement le plus
‘monumental de la structure de notre
gouvernement depuis le Livre des
Fondations ».

Des journées de discours, de débats
et de positionnements sont prévues
jusqu’au vote, et tous les regards
des Villes externes sont tournés sur
celui que P'on appelle le Sénateur
garde-loi des Rocailles, dont les
récentes visites au nord du Bassin
ont raffermi sa position, partagée
par de nombreux résidents des Villes
externes : la représentation plutot
que la suprématie.

Le gouverneur Varlance et ses

acolytes se sont violemment opposés
4 cette approche, et leur point de
vue est reflété par les audacieuses
remarques d’ouverture de la vice-
gouverneuse Adawathwyn, qui a
affirmé : « Nous aurons besoin
d’un dirigeant fort et expérimenté
quand la guerre viendra a nous par
le biais de nos amis masqués du
sud. » L’amirale Jonnes de la nation
malwisienne, visiblement ébranlée,
n’est pas revenue aprés la pause
suivante.

Interrogé quant au risque de guerre
entre le Bassin et les Malwisiens,
Varlance s’est contenté de se
tapoter la poitrine, ot il avait bien
visiblement accroché ses médailles
militaires.

(Suite au dos.)

ETTRE ALA REDACTRICE EN CHEF

Une fois de plus, je me dois de pro-
tester en vous voyant continuer 4
publier des publicités de la com-
pagnie Soonic, fabricante du « bébé
Soonie », qui ont eux aussi ignoré
mes nombreuses lettres relatives 4
leurs représentations historiquement
erronées du compagnon de la Guer-

EDITORIALISTE INVITE

‘Par Gemmes Mills, rédacteur en chef par intérim
APPLIQUEZ LINTERDICTION DU NASOBALLE!

Nous les voyons dans tous les champs
non cultivés, tous les terrains inoc-
cupés. Des vagabonds et des zonards,
parmi lesquels nos propres enfants, se
rassemblent en bande pour «jouer »
au jeu de la Mort en personne : le

Lhomme qui électrifiait le temps !
Le nouveau roman de Schrib Welfor,
Pouvrier originaire e Bilming. Désormais
disponible dans toutes les bonnes librairies !

'OFFRE D’EMPLOI~Cuisinier Brumant
du cerrobend pour un nouveau café de
«restauration rapide », Excellente rému-
nération plus primes et une allocation
en cerrobend pour les loisirs. Emploi du

Le vol

Malgré mon envie pressante de
regarder, mon respect pour mes
compagnons de longue date me
poussa & honorer leur requéte, bien
quele bruit de leur fusion évoque celui
d’une pieuvre embrassant une limace
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